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gréant qni tirait des bouffées d'an énorme cigare 
entre ses dents. Sans se retourner, le fum;ur jeta 
à sa victime ces mots : c Je sais le com'.e" Her­
bert de Bismarck. — Cola, fit l'ItaiMn en se rele­
vant, cela explique beaucoup, mais cela n'excuse 
rien. > 

REVU A K U L L È DE BRADIPORD 
(Suite. Voir le Joumalde Roubaias du ô janvier) 

Les variétés infinies des articles qui peuvent 
être classées dans les fantaisies en laine àaee; ont 
formé le trait saillant pendant tonte l'année, et 
sont actuellement la principale branche du com­
merce de Bradfùrd. 

Pendant la première partie de l'année, les affai­
ras ont été importantes en mériros et en cache-
*ures rayés, aussi bien les noirs et les couleurs, 
pour l'Amérique et la consommation locale, et 
*°ns avons la certitude que des voyageurs des 
malsons françaises offrent peur la saison prochai­
ne, les mêmes modèles que ceux que nous avons 
faits l'année dernière. 

Vraiment, sous ce rapport, Bradford a gagné 
US.e suprématie complète. 6 * 

Les demandes pour ces marchandises fa tes de 
Chaînes simples ne purent obtenir satisfaction a 

S , ? * , 5 t 1 , ? 0 U l l é «•• l e s G é a n t s " " t «» t obtenir les chaînes. ,; 
l - . P i* s

< ? , a f f a i r e j P e n t -*treo'nt été conclues dans 
«•é tof fes en cha {ne-coton^ • 

D'un autre côté, dans les cachemires et las mé­
rinos tout laine, les manufacturiers semblent 
s être retirée d'une lutte inégale avec letfrs -ivaux 
Irançais, qui ont réduit les profits à un po;nt dé­
risoire. *^' 

• Lesi « soleils • toot laine ont été en faveur, quoi­
que l*mr popularité serabie maintenant avoir di­
minué . 

Les fantaisies rayées ont été beaucoup deman­
dées dans 16 pays, les staminés et les foulés l'ont 
moins été, quoique quelques affaires aient été 
G4inclu.es dans cette branche, pendant l'année. 

^ Dans le commerce des étoffes pour vêtements 
d'hommes et les doublures, commerce qui s« fait 
surtout avec l'Amérique, la production a été im­
mense et d'aucuns prétendent que cette branche 
«ft épuisée. Maigre cela, une maison de fabrique 
importante fait des arrangements pour augmen­
ter sa production, et pour l'embarquement et la 
distribution de Ses propres produits en Amérique. 

Jusqu'à, l'élection présidentielle, il n'y a en au­
cun achat en spéculation, la balance de l'opinion 
«n Angleterre comme en Amérique, étant en fa­
veur de la réélection du président Cleveland, dans 
cette éventualité n i changement quelconque dans 
le terif aurait été en faveur de la réduction de? 
droits. -

Depuis lors des acheteurs américains ont acheté 
des stocks de poids spéciaux, qui pourront être 
affectés par les changements probables. 

Sous le régime Harrison, il est à supposer que 
les la-.nesfilées paierast les mêmes droits qtieles 
étoffes de laine. 

Les affaires en donblures Instrées ont été u s 
peu dérangées par l'incertitude persistant* de 
l'élection, mais en draps les affaires ont été aussi 
nombreuses que jamais. 

A considérer cette branche en face, elle est, 
certainement pleine d'incertitude, et ceux qui y 
sont engagé;, ne peuvent s'empêcher de s'envisa­
ger avec anxiété le cours des affaires pendant les 
quatre années prochaines. 

Mais en même temps que le tissu classique 
pour vêtements d'homme, l'anaée a vu un très 
grand développement ilans la fabrication des fan­
taisies . 

Ces tissus se font maintenant en très grande va­
riété, non seulement en dessins et couleurs, mais 
en poids, depuis 6 onces jusqu'à ltf et 20 onces, et 
même plus de 22 onces par yard, 

C'est une branche d'affaires qui, bien enter du, 
vient immédiatement en concurrence avec cslui 
de Huddersfleld, et dans les marchandises font 
laine valant jusqu'à 5 sh. 6 d. le yard, les fabri­
cants de Bradford peuvent surpasser leurj rivaux 
de Huddersfleld. 
. Pour les draps d'un prix plus élevé et dont la I 
production naturellement est comparativement 
limitée, les acheteurs préfèrent encore envoyer 
leuis commandes à.Hnddersfleld,quoique la beauté 
des modèles, i'excelieuce de la iabrioation et le 
fini des étoffes fai'es maintenant à Bradford 
soient tels sons ce rappor'i,que la position de Hud­
dersfleld soit sérieusement menacée. 

Il s'est traité «lés affaires importantes pour le 
commerce 1OÔ>1, mais il est probable que le gros 
des affaire.* a été passé avec les colonies austra­
liennes et d'autres contrées tropicales, telles que 
l'Amérique du Sud. 

La plus graude partie de ces tissus sont légers,! 
d'un seul n i , mais des étoffes beaucoup plus lotir- , 
des, laites a'uu ûl double, et convenant à des 
climats plus 1 roids,sont aussi fabriquées en grandes 
quantités. 

0«s draps diffèrent des genres à bon marché de 
Leeds en ce que, bien qu'on emploie une chaîne 
Angora, ils sont plus solides à l'usage. 

C'est pour de ces genres que le Board of Trade 
se trompe dans sa classification arbitraire des l.»i-
ner., filées et des lainage?» • , ., 

Les fabricants de Bradford ont montré ungrand 
esprit d'entreprise dans ce sens, et s'ils veulent 
seulement résister à la tentation de produire des 
qualités inférieures qui ne supporteront pas 
l'usage, il n'est pas douteux que, devant eux, ne 
s'ouvre un vaste champ d'uffaires. 

LES AVEUGLÉS 
Par un aveugle 

La librairie Hachette met en vente un 
livre de M. M r v l c e de La Sizeranne : 
Les Aveugles par im aveugle. On ne lira 
pa s sans intérêt la préface que M. le 
comte d'Hausscnville, membre de l'Aca­
démie française, a mise en tête do ce 

' volume : 

« Ceci n'est pas seulement un bon 
livre ; c'est encore une bonne action. Un 
aveugle s'est intéressé au sort des aveu­
gles. 11 a voulu émouvoir en leur faveur, 
non pas les âmes charitables qui n'en 
avaient pas besoin, car elles ne sont 
oublieuses d'aucune misé.*e, mais ce grand 
public sans le concours duquel on ne fait 
rien de solide et de durable. Placé lui-

même par le sort bien au-dessus dêjjeft* 
triste prôoecupaiion du pain-q- u o" t i d i e n" 
qui est le lot d un trop grand .nombre dé 
ces malheurei-s c'est 8 U r tou t laÛDcondi-
t l 0 D

M ^ r f i ' t ' q " 1 M l™t à c o a R e t - il a 
? Z 8 a S t 1 ^ i f l l e u r e ' a r t <*« *onllivre à leur rer._er tj îj; l ta t i0Q J e m f l s e r s ^ ^ ^ 

a« oe mot qui pourra paraître unpeiffort, 
mais M. de La Sizeranne se plaint préci­
sément (et il "rapporte avec-bonne grâce, 
n 1 appui de sa plainte, certaine anecdote 
ou il joue un rôle) que l'aveugle, pr^ce 

ranne d'appartenir à cette race d'aveuglés 
pour lesquels il fait toujours clair, pa.ee 
que leurs yeux sont tournés vers la clarté 
qui vient d'en haut . P O J : traduire ad^iro-
ment ma pensée, je dirai que le livfejde 
M. de la Sizeranne est un excellent<petit 
trai té de résignation chrétienne. Il y*eu a 
de tout à fait excellents (je ne les ai-pas 
lus mais j ' en suis sûr), que les Pères de 
l'Eglise ou des me alistes ont pris la peire 
de rédiger sur ce même sujet. Mais il est 
plusfacile de se résig j e r aux mai>T d'au-

aans la société pour un être inférieur, in- , w t ru i qu'aux siens, et celui -

complet, auquel il ne manquerait pas seu 
lement un sens préciedx,' irais dont les 
facultés intellectuelles et morales seraient 
en quelque sorte atrophiées et eago j r J ies . 
C'est contre ce préjugé que M. de La Size­
ranne a voulu protester, et les premières 
pages de son livre sont consacrées à dé­
montrer qu'il n 'y a aucune infériorité in­
tellectuelle de l'aveugle par rappoi £ au 
clairvoyant. 

»Le clairvoyant! Sefigure-t-onbien tout 
ce que ce, mot peut signifier pour l'aveu­
gle ? Nous lo prenons au sens métapho­
rique ; nous en avons fait une qualité de 
l'esprit, une épithète élogieuse. Mais pour 
celui qui prend cette épithète au sens réel 
et qui en même temps n'a pas l'expérien­
ce de cette réalité, imagine-t-on tout ce 
qu'elle doit impliquer de regrets, de dé­
sirs , de tristesses, peut-être même d'a­
mertumes ? Entre clairvoyant, c'est-à-dire 
ne pas se sentir perdu dans une obscurité 
perpétuelle et comme égaré . .dans un 
brouillard noir ; connaître la forme et la 
couleur des choses ; distinguer les êtres ; 
savoir que l'on aime, quelle jouissance f 
Mais aussi en être privé, quel, désespoir! 
et il semble que ce désespoir doive être de 
chaque jour, de chaque heure, de . chaque 
minute, tout ce qui est pour nous l'occa­
sion d'une sensation fugitive, mais agréa­
ble, devenant pour l'aveugle une cause de 
privations et de tourments. — Eh bien, 
sJïL faut croire 11. de La Sizeranne, la 
condition do l 'aveugle ne mériterait pas 
cette compassion, et les privations dont 
il souffre, seraient en partie compensées 
p a r des jouissances inconnues aux cla'r-
voyants. Ces jouissances lui proviennent 
de l ' é c r é m e développement auquel a n i-
vent chez lui les autres sens et en part i ­
culier le i°ens de l'ouïe et celui de l'odorat. 
M. de La Sizeranne, qui doit le savoir, 
n'épargne rien pour nous en persuader. 
Je ne puis résiste'- au désir de citer une 
page charmante où, sans essayer de faire 
œuvre littéraire, il décrit cependant, avec 
un talenù'véritable, ces seasations sup­
plémentaires en quelque torte qui sont 
connues de l'aveugle et inconnues du 
cla'rvoyant : « Il y a, dit-il, pour l'aveu­
gle, beaucoup de sons, beaucoup de. bruits 
caractéristiques : Ici c'est la cloche d'un 
couvent, là l'horloge d'une église, d'un 
hôpital; ailleurs un menuisier, un tailleur 
de pierre, une maison en construction. 
Touu es„ remarqué, associé et mis à n r j -
îît. Tout cela est pour la ville et le village; 
mais , en pleine campagne, la nature 
prend soin de donner à l'aveugle bien des 
indications, bien des jouissances, qui sont 
autant do jalons pour sa route. Ici, c'est 
un mouvement de terrain, une ornière, un 
passage rocailleux ou sablonneux, une 
clairière tapisséo do gazon! de mousse, 
d'aiguilles de pin; là, c'est un bois rési­
neux, un pré , une meule de fjic, uno 
touffe do genêts et do fleurs sauvages. 
Ailleurs,co seront les chuchotements d 'un 
ruisseau, le bruit des arbres ou des ar­
bustes. Le lilas et le chêne ne disent pas 
la même chose lorsque le vent passe ; ils 
ne frisonnent pas de la même manière en 
mai et en octobre. Autres sont les oiseaux 
qu'on entend lorsqu'on est assis au pied 
d'un vieil orme au milieu d'un grand bois, 
ou sûr la berge de la rivière qui traverse 

'la prairie. . : 

» . . . La nature est donc peuplée, vi­
vante, variée pour l 'aveugle. Sane doute 
il lui manque beaucoup de jouissances, 
d'indications que le clairvoyant possède ; 
mais il lui en reste de très pénétrantes, 
de très précises, que ce dernier soupçonne 
à peine, occupé qu'il est par les impres­
sions vives, mais distrayantes, que donne 
la vue. » 

» Etos-vous convaincu ? Moi, je ne le 
suis pas tout à fait, et, même après avoir 
lu le livre de M. de La Sizeranne, il me 
reste sur la condition relativement heu­
reuse de l 'aveugle une eertaine méfiance 
dont je dirai très franchement la raison. 
J 'a i connu un aveugle qui était aussi un 
chrétien fervent. Un jour que cet aveugle 
ne trouvait par hasard, à la nuit tombante, 
dans une chambre sans lumière, quelqu'un 
entra brusquement et lui dit, sans ré­
flexion : « Comment ! vous êtes là dans 
l'obscurité ! — Oh ! vous savez, répliqua 
doucement l 'aveugle, pour moi il fait tou­
jours clair. » Je soupçonne M. de la Size-

qui prêche 
d'exemple, comme M. de La Sizeranne, 
aura toujours bien plus de crédit. 

» Il ne i.jffltpas à l 'auteur de ce petit 
livre d'avoir démontré qu'il n'y a point 
chez l'aveugle infériorité intellectuelle ; il 
veut encore établir qu'il n 'y a point non 
plus chez lui infériorité mora?e, j 'entends 
p<?r là qu'il vit d ' rne vie aussi pleine et 
aussi forts que le clairvoyant,. Ici e îcore 
M. de La Sizerar te va nous prcsher 
d'exemple. Sa sollicitude pour les ave'r • 
gles ne se bo.ne pas à écrire des ouvrages 
en leur faveur. Il en connaît beaucoup, il 
les su H dans leur exis ta: ce difficile. Il va 
nous faire pénétrer dans le détail de ces 
existences. Nous appi jnons par lui que 
les aveug'es se marient parfois entre eux. 
Asseii souvent aussi, on voit une jeune 
fille clairvoyante épouser un aveugle. 
Mais il est infiniment rare qu'un clair­
voyant épouse une jeune fille aveugle. Il 
faut pour une association de ce genre un 
dévouement dont notre sexe ne se montre 
guère capable. Généralement ces méia^es 
sont contents de leur sort, à condition, 
b ;en eniendu, qu'ils trouvent un gagne 
pa :n dans quelques-unes des professions 
auxquelles on peut exercer les aveugles : 
organistes, accordeurs de pianos, bros-
siers, vanniers et d'autres encore. 

Leur infirmité les préserve de beaucoup 
de tentations et leur enseigne la modéra­
tion des désirs. Ils ne songent ni à s'éle­
ver au-dessus de leur condition, ni à cou­
rir après les divertissements. Les affec­
tions de famille sont leur bien le plus pré­
cieux ; ils en jouissent vivement et font 
volontiers souche d'honnêtes gens qui 
sont en même temps des clairvoyants 
(ceci, malgré tout, ne ga i s rien). J e vou­
drais que nos pessimistes, qui souvent 
sont d 'autant plus enclins à mépiiser la 
rv ture humaine qu'ils l'ont étudiée de 
moins près, je voudrais, dis-je, que nos 
pessimistes accompagnassent M. de La 
Sizeranne dans quelques-unes des visites 
qu'il nous fait faire. I ls seraient bien for­
cés de reconnaître que, sinon chez les 
clairvoyants, du moins chez les aveugles, 
on trouve bien de la vertu. M. de La 
Sizeranne nous conduit en particulier dans 
l'intérieur d'un jeune ménage d'aveugles 
qui demeure impasse de la Tour-de-Van-
ves, à Paris Plaisance. Le mari est bros-
sior dans un atelier, il gagne 2 fr. 50 c. 
par jour; la femme est brocheuse, elle 
gagne 1 fr. 50 c. Cela suffit à la subsis­
tance du ménage et à celle de deux en­
fants. Mais il faut aussi gagner le loyer, 
et , pour* cela, le père fait encore du filet 
le soir, de huit heures à minuit, pendant 
que la mère, après avoir fait le ménage, 
continue de coudre des cahiers à côté de 
lui. Us causent en regardant de lemps à 
autre (car les aveugles regardent aussi) 
leurs enfants qui dorment. Ils s'aiment, 
ils sont heureux, et M. de La Size™anne 
ne pouvait terminer plus habiJlemen* que 
par co tableau son plaidoyer en fsfr v ~ 
des aveugles. Où donc est lo bonheur ? 
dit-on parfois, et c'est même précisément 
ainsi que je commence une des plus belles 
pièces des Feuilles d'automne. Etre 
aveugle et se résigner, "st-ce que le bon­
heur serait-là? J 'en doute un peu cepen­
dan t ; mais lisez M. de La Sizeranne. 
Peut-être il vous persuadera. 

» Comte D'HAUSSONVILLE, 
> de VAcadémie française » 

Le commerce de la France en 1887 
L A L t l X E 

Swte. — Voir le Journal de Roubaix du S janv. 
Voici la fin du rapport dressé par la com­

mission permanente de douane sur la marche 
d« l'industrie de la laine en 1887 : 

« Il nous reste à parler d'uae catégorie bien im­
portante de tissus de laine, les draps. 

» Bien que l'exportation des draperies ait légère -
ment fléchi, on psut dire que cette industrie est 
prospère : elle a vendu à l'étranger, en 1S87, 10 
million» 1[2 de kilog. de tissus, représentant nue 
valeur de 130 millions de francs ; c'est plus de 1(3 
de la valeur totale des exportations des tissus de lai­
ne. Ce développement de la fabrication du drap en 
France est dû à la substitution graduelle du titsage 
mécanique au tissage à bras. Jusqu'à ces dernières 
années, la fabrique française avait négligé l'appli­
cation du métier mécanique à la draperie ; noua nous 
étions laissés distancer sons ce rapport par l'Angle­
terre, la Belgique et l'Allemagne. Depuis quatre ou 
cinq ans, nous avons regagné le temps perdu, grâce 
surtout, il faut le reconnaître, à l'initiative intelli­
gente des fabricants de Roubaix, dont l'exemple { abandonnées sur les routes. 

"salutaire a entraîné pinsienrs manufacturiers de 
Reims, d'Elbeuf et de Picardie. Il s'est produit un 
mouvement fécond, à la suite duquel notre exporta-

l'tipa qui, de 1870 à 1880, était, en moyenne, de 
>rf£30,000 kilo*-., s passé, en 1887, à près de 10 mil-
JHfns i |2 de kilog., soit une augmentation de 100 0l0, 
i »• Les importations diminuent sensiblement. j£n «1885 , «on» aviens pris à l'étranger 3,684,000 kilog. ; 

août lui en avons demandé cette année seulement 
2,784 000 kilog. C'est une diminution de 900,000 
kilog. ou 27 0[0. Nous continuons à demander & l'An­
gleterre des draps mélangés de coton et des draperies 
poignées de première qualité qu'elle excelle * produi­
re, mais toute la marchandise intermédiaire que nous 
lui achetions autrefois est produite dans de meilleu­
res conditions par Ronbaix, Blbenf, Reims. Vienne 
fabrique même des draps mèlêo de eoton qui luttent 
avantageusement avec Je* similaires anglais. 

> Il faut reconnaître que la vogue de la draperie 
de laine peigu< e a été très favorable A la fabrication 
française ; mais, si nous avens fait beancoup, il noua 

: retire encore beaucoup à faire, et noua n'avons pas 
encere pu lutter victorieusement sur le marché de 
l'Amérique du Nord avec l'Angleterre et l'Allemagne. 
Il ne tient qu'à nous d y réussir et d'augmenter en­
core notre chiffre déjA si élerd d'exportation. 

> En résumé, cette année a été mauvaise pour la 
filature et le tissage de la laine poignée, bonne pour 
la filature et le tissage du cardé. La fabrication, dos 
tissus do nouveauté pour robes, peur confections de 
dames et pour amenblement a été assez active, et la 
draperie est en proertés ; mais, malgré ces avantages 
partiels, on peut dire que, dans son ensemble, la 
grande industrie qui nous occupa n'a pas été pros­
père. En indiquant au début de ce chapitre quel rôls 
principal joue l'industrie de la laine dans l'ensemble 
de notre production et de notre commerce extérieur, 
noas avons montré par là même à quel point §a 
prospérité importe à la richesse de notre pays. Un 
fait surtout doit être retenu : snr une production an­
nuelle de fils et de tissus de laine qu« nous ettimon* 
à plus de 800 millions de francs, la France en expor­
te en moyenne peur 400 millions de franoa ; on peut 
dire que le sort de notre industrie lainière est hé à 
celui do notre commerce d'exportation, et que cette 
grande industrie devra bénéficier ou souffrir do toute 
mesure politique ou fiscale ayant pour effet d'étendre 
ou do restreindre notre commerce extérieur. Cotte 
conclusion s'impose, nous devions la dégager. 

NOUVELLE? W JOLI 
D é m i s s i o n d e M. 1« g é n é r a l FonIa>nsrer 

d é p u t é d u rVord 
Paris, 5 janvier. — Dans une réunion publique 

tenue dans la soirée, M. Le Hérissé, dépote bon-
langiste a annoncé que le général Boulanger da n-
nerait sa démi?sion de député du Nord, le jour de 
la rentrée des Chambres, afin de se présenter aux 
Parisiens comme un simple citoyen. 

La réunion l'a applaudi. 
L e r a t t o c l i e m e n t d « s p o s t e * 

e t téléarpapleeai a u e o m m e r c e 
Paris, 4 Janvier, 10 h. 5 3 . — Le Courrier du 

Soir assure que le Président de la République se 
proposerait de présenter des observation.»,demain, 
au Conseil des ministres,avant de signer le décret 
de rattachement des postes et télégraphes an 
commerce. 
U n e t ê t e c h e z n o t r e a n i l i a * w a t l c H r ù 

S t - P é t e r » b o i i r K 
St-Pétersbourg, 4 janvier.—M. de Laboulaye a 

donné, hier, avec un grsjod snrïès, à l'3mbr,s»ade 
de FraBce.un grand bal,auquel eut ass.sté environ 
2.">0 .personnes appartenant principalement au' 
monde diplomatique russe et étranger. 

Affaire Gi l ly P t y r o n S a v l n e 
Nîmes, 4 janvier. — Les deux adjoints de M. 

Numa Gilly à la mairie de Nimes MM. Joly, em­
ployé, et Benezeon, marchand d'auitres, o-1 été 
cités aujourd'hui comme témdini, devant le joge 
d'instruction du parquet de Niiaes. Ils ont été 
questionrés par le magistrat îrstruoteur sur oe 
qu'il connaissaient des rapports de M. Gilly aveo 
M. Peyron et M. SaTine. 

Mort d u g é n é r a l M a a g i n 
Nancy, 4 janvier. — Le général d'artillerie 

Mangin, qui était à la retraite, eat mort aujour­
d'hui . 

Il était âgé do) soixante-treize ans. 
Son corps sera transporte.sametli à Thiancourt. 

L « s e s s a i s d'un b a t e a u s o u s - m a r i n 
Madrid, 4 janwier.— D'aprei des avis de Cadix, 

les premiers essais du bateau sous-marin Péral, 
ont donné d'excellents résultats. 

L'état d e s a n t é d e M d e B l s m a r o k 

Munioh, 4 janvier. — Les mauvaises nouvelles 
relatives a la santé du chancelier,! ont de nouveau 
confirmées, par la presse indépendante. 

Le Vaterland dit que les voytiges répétas du 
docteur ScUvreninger à Friedrichr une, confirment 
les mauvaises nouvelles au sujet de. l'état de santé 
du chancelier et ajoute : 

« Nos renseignements particuliers et sûrs, nous remettent de dire qu'à Berlin on est. très inquiet 
ce snjet, surtout parce qu'on se demande quel 

sera l'homme capable de succède:' au prince de 
Bismarck. 

> Pour nous, il nous paraît certain que per­
sonne ne peut remplacer le chancelier ; d'un autre 
côté, nous répéterons, que si Bismarck n'avait pas 
existé, la Bavière ne serait pas aussi pauvre, et 
nous n'aurions pas eu en 1866, l'invasion prus­
sienne qui a désolé nos provinces du Nord.» 

L'escadre d 'évolut ion 
Toulon, 4 janvier.—Du 20 au 30 janvier, l'es­

cadre d'évolution exécutera des exercices d'atta­
que de Toulon de jour et de nuit. 

Les forts et les batteries de la guerre et de la 
marine, ainsi que les torpilleurs de 1» défense 
mobile, prendront ps-t aux exfereir.es. 

De nombreux officiers d'artillerie et du génie, 
du 15e corps d'armée, sont arrivés à Toulon de­
puis quelques jours et se disposent a prendre part 
à la défense de la place. 

L e s p l u i e s e n Corse 
Bastia, i janvier. — La pluie est tombée en 

abondance, depuis quelques jours, «t a causé des 
écoulements considérables dans l'arrondissement 
de Sartène. 

Le service des dépêches est interrompu entre 
plusieurs villes, les routes sont impraticables sur 
plusieurs points, de nombreuses churrettes char­
gées de marchandises diverses et de vin sont 

A u S é n a t 
LtAfènc4 Bavas communique la note suivante 

aux j H t naux : 
\ « PI oiéaara journaux attribuent à si", le président 
du Sénat la responsabilité d'une erreur qui s'est pro­
duite le 31 décembre dans la proclamation d'un 
scrutin. 

% 11 s'est, en effet, gHasé une'erreur de chiffres 
dans le scrutin dont parlent cooJournaux, mais elle 
ne peut être imputée «i à M. lé préaident ni à MM. 
les secrtitalroe) du Sénat : elle n'est duo qu'a l'habi­
tude prise, au Sénat eomme à la Chambre, de voter 
pour les membres absents Dès que la bureau s'est 
•perçu de l'erreur, Il I fait rectifier le chiffre du scru­
tin ; mais, d'après le règlement, le vote n'en était pas 
•oins acquis. » 

B Ë Ï T I N INDUSTRIEL ET COMMERCIAL 
Roubaix-Teurcoing, 5]anvier. 

Il y a poa de chose k dire d'une semaine 
comme celle-ci , dans laquelle l es fêtes «t les 
clôtures d'inventaires arrêtent forcemeat la 
marcha régulière des affaires. Il faut cepen­
dant constater qne l'année s'oavre sous des 
ajspictss favorables «t on parait avoir'con­
fiance en uno reprise sérieuse d'activité com­
merciale. 

Ti'sus. —• Nous n'avons rien de bien saillant à 
signalai: aujourd'hui sur la situation de la fabri­
que oui n'a guère varié, d'ailleurs, depuis quelque 
temps. " '*. 

Z«i*iM biutes. — Les arrivages des nouvelles 
ls.ines de Baenos-Ayres commencent à devenir un 
peu plus Importants; aussi l'alimentalion des pei-
gnages tend à s'améliorer, mais en n'a pas encore 
repris le travail de nuit. 

Peigiés. •— La semaine a été calme : cependant 
il s'est traité quelques affaires en Baenos-Ayres 
nouvelle tente,à 5 (r. 50 et 5 fr. 60, en Australie à 
6 f.40.et 6,60, et on croisés d'Australie de 4 à 5 fr. 

Terme.— Les quelques sétaees de cette semaine 
ont été assex animées. 

Les cours se sent relevés progressivement sui­
vant en cela la tendance qu'ils manifestaient dans 
les derniers jours de 1888. 

On a traité, cette semaine, 215.000 k. peignés 
n-1 et 140.000 k. peigaés n- S, soit au total 
355.000 k." 

Bloi'sscs. — Situation inchangée, prix toujours 
fermes peur des belles qualités. 

M A R C H É D U H A V I t E 
Le Havre, 4 janvier. 

{De netre porrêspondant particulier) 
Laines. — Le disponible reste dans le môme 

calme, mais les prix sont généralement bien tenus, 
nous avons au aujourd'hui quelques demandes qni 
n'ont pu aboutir. A terme le marché est ferme aveo 
des transactions peu importantes. On trouve peu 
d'acheteurs a la cote. Oa clôture en hausse de 0 50 
c pour les très éloignés, les autres mois restent in­
changés. Les arrivage- ont été do 704 b. de Buonos-
Ayres et de 57 b. des Mers du Sud importées pat le 
Karnak. Voici le détail des ventes : 

Disponibles, nulles. 
A terme, 50 b. avril, 156. 
Cotons. — Il s'est traité peu d'affaires en dispo­

nible aujourd'hui ; il faut voir les prix en hausse do 
O.fiO. Le low middling Louisiane se paie 68 fr, On a 
traité un lot d'Oomra t 64. Le livrable par navires 
est sans affaires. A terme le marché a été très animé 
on a enregistré des affaires importantes, oa payait 
0 25 et menie 0.30 au-dessus de la cote qni elle 
même a été établie en hausse de 0.25 et 0.50. Voici 
le détail des affaires : 

Disponibles, 99 b. N Orléans, 67.60 à 68 .50: 
SO b. ï . x a s 64,50 et 150 b.Oomra,54. 

A terme, hier, 200 b juillet, 64 ; aujourd'hui 750 
b janvier, 04 3|8 <t 64.50 ; 100 b. mars, 64 ; 50 b. 
avril, 64 «S ; 4»0 b. mai, 64 à 64 25 ; 100 b juin 
64 3t8 ; 100 b. juillet, 04.25 ; 1S0 b. août, 64 3|8 ; 
50 b. st-ptembre, 64.50 et 100 b. octobre, 64 3[8. 

Indigos — Par suite de nouveaux arrivages le 
disponible est toujours l'objet d'une bonne demanda, 
on a encore traité aujourd'hui 18 sur Guatemala i 
prix seoret. Le terme est calme et en baisse totale de 
0,05. 

Laines 
Buenos-Ayres, 3 jaavier. 

Agio sur l'or 48 35 0[0. 
Le Havre, 5 janvier, 9 h. 56 matin. 

Voici le résumé de la huitaine : 
Arrivages : 1.027 balles Buenos-Ayres et 420 b. 

diver es. 
Ventes : 48 balles Plata ; 5 b. Pérou. 
Expéditions : 216 b. Buenos-Ayres. Prix faibles. 
Stock : 4 549 b. Buenos-Ayres ; 35 b. Montovi-

927 b. Algérie; b. Cap; 4.432 b. Espagne; . . . b. 
Rio-Grande; 61 b. Chili; 3 480 b. Russie; 395 b, 
Smyrne; 50 b. Pérou; 57 b Bombay ; . . b. Ssionî-
que ; 68 b. Indes et 292 b, poil de chameaux. 

A terme : ventes 100 balles. Marché très ferme. 
Fournies, 3 janvier. 

Voici le bulleti» économique et commer­
cial bi-mensuel, publié par la société du com­
merce et de l'industrie lainière de la région de 
Fourmies : 

Laines brutes. — Rien à signaler, les marchés 
qui s'en occupent étant fermés à cause des fêtes de 
Noi 1 et m Nouvei An. 

J^eifftmi. — Malgré les fêtes, il y a eu dos de­
mandes sjs»j»7, nombreuses, et des affaires traitées 
à la périt* des prix payés dans la quinzaine précé­
dente. 

Mioutsesf— Aucun stoek. Pas de changement dans 
Isa prix des binasses épurées. 

Fuçens de peignuge. — Los prévisions du dernier 
bulletin se sont réalisées. 

La situation des peignages est sensiblemsat amé­
liorée. 

Façons ;le filature. — Depuis le dernier bulletin, 
il n'y a rien do chaegédans la situation do la filature 
à façon. 

Fils. — Fort peu d'affaires traitées depuis quinze 
jours. 

L'entente entre vendeurs et détenteurs est fort 
difficile. 

Il y a eu cependant quelques affaires aux pleins 
prix précédants, quelques unes même, avec nnelégère 
amélioration. Stock aussi réduit que pouible. 

Tissus. — La majoration constatée précédemment 
sur les prix dos tiseos classiques s'est bien maintenue 
et même légèrement accrue. 

En nouveautés, il y a des commissions remises 
qui permettent de marcher encore pendant quelque 
temps. 

Condition publique des laines, soies et cotons 

Relevés bl-moasuels oompsratifs du 30 décembre 
au 2 janvier in cl as : 

. , ' ^ r , 1887 88 1888-W 
Laine pekiiie . . . 78 ( i i9 ao 52.318 10 

Ensemble 
Titrages . 

156.185 40 119.724 50 

« 4 304 70 172.048 50 
471 368 

Mouvement maritime lainier 
Le Steamer bel ge QaUUd allant d'Anvers à Bue­

nos-Ayres et Montevideo a suivi de Southempton lo 
3 janvier. r 

Le steamer anglais Bérice, «et arrivé à Plymouth 
le 3 janvier allant d'Australie à Londres.' 

Los steamers anglais Z»phyrus. Bertchel, Buf. 
fon et Bessel sont partis do Se-Vincent (Cap Vert) le 
2 janvier pour'Bu< nos Ayros et Montevideo prendre 
charge pour 1 Eerope. 

Lo -tar^e-et-Beut de la Compagnie dos Messageries 
maritimes Médoe, allant de Bordeaux à La Plata, 
ost arrivé a La Corogne le 2 janvier et a seivi. • 

Lo ttesmar anglais Sarata. allant do Pau Mac à la 
Plata a touché à la Corogne le 2 janvier. 

Lo steamer français Ville de Montetide» parti la 
2 janvier do Bordeaux, poar Buenos-Ayros et Mon­
tevideo avait à bord 900 tonneaux de marehandites 
ot 750 passagers. 

Le,steamer français La Martinique allant de 
Bunkerquo en Algérie, a suivi de Bordeaux le 3 
janvier. 

La steamer français Cordouan, arrivé k Dunker-
qne.de La Plats, a commencé ce matin le débarque­
ment de ses laines. 

Le steamer anglais Monaa allant de Londres k 
La Plata, a touché a Maéèrele 1". 'janvier. 

Le steamer français Président Leroy-Lalier allant 
do Marseille a Duakerque, a suivi de Cette le 3 
janvier. 

Le steamer fraaçais Ville, de Malagà est parti 
d'Alger le 2 janvjer pour Oran. 

Marchés anglais 

' . j Bradford, 4 janvier 
Lames. — Le commencement do Vannés dénote 

pour le commerce un ton meilleur que durant les 
douze moi» écoulés. A la bourse d'aujourd'hui en a 
pleine confiance dars le maintien des prix do la ma­
tière, première, ot les détenteurs ne sont pas disposés 
à vendre àudessons dos pleins cours. Ceci s'appliq -e 
aussi bien aux-laines anglaises qn'aax Australie. 
Dans l'un ot l'autre genre» la consommation eot très 
importante. Los consommateurs n'ont aucuns velléité 
do spéculer, mais ils achètent pour leurs besoins. Los 
cotations des vendeurs sont pleinement maintenues. 
Dans les tins mérinos et les qualités snpérieares de 
eroisés il y a ono légère tendance X une grande fer­
meté. 

En mohair on signale quelques ventes à IS j et i 
I2d lr2. Les alpag-s restent calmes. 

Fils. — En raison des fêtes dit nouvel an les né­
gociants exportateurs ont reçu pea d'ordres nouveaux. 
La demande est assez active toutefois aux pleins 
cours le plus souvent, généralement les iîlateurs 
tiennent leurs prix à l'exception de ceux qui ont be­
soin do commission pour alimenter leurs machines. 

Kn 32 doux bouts ot « fil simple 30, do bonnes 
affaires ont été traitées. 

Tissus. — Peu do chose à signaler dans cette bran­
che. Le commerce local écoule lentement les artrcleo 
d'hiver, pour l'exportation ii s'est traité des affairas 
pour l'Amérique. 

Manchester, 3 janvier. 
Tissus et filés. — Mai ohé ealma aujourd'hui ot 

pour filés la tendance est plutét oa faveur dos ache­
teurs. Les filés Bolton sont quelque peu rochorebée 
mais aux prix t amandes il se fait très peud affaires. 
Les tissus lourds se traitent par petites quantités à 
prix soutenus En tissus convenables pour l'Orient 
d*e transactions de quelque importance n'ont été 
possibles que là où dos fabricants accepteraient uae 
réduction snr les cotations existantes. Posr la con­
sommation demande restreinte. 

RÉSULTATS D'ADJUDICATIONS 
' NOBD. — Hospice de Tourcoing. — Lo 17 dé­
cembre. — Fournitures diverses. 

Adjudicataires : Toilss —Chombion, H., & Boncq 
à 14 de.rabais ; Lingerie. — Lebembre,P.. à Tour­
coing, à29 déroba s; Etoffas diverses, — Lehembre, 
4 29 de rabais; Laine filée et S matelas.— Loolorcq, 
E., et Leblanc, aux prix dn devis. 

DROME — Hospice civil de Romans. —Four­
nitures diverses. 

Adjudicataires : Draps divers. — Potnarel, Alph., 
à La Vache, S 4.59 le m ; TartaneHes. — Cotte-
Fayot et Lacoste, rue Mathieu-de la Deéase, i Ro­
mans, a 1.19 U m. -, R.pa. — Outus-V«7«t ot" La-
coeto, à 1.14 le m. ; Indienne d'Alsace.. — Cotto-
Fayet ot Lacoste, à 0.51 le m ; Cretonne impria: ^e. 
— Jacquin, Gabtiol, rue Pêcherie, à Romans, à 0.61 
le m. ; Cototne d'été.— Cbonet, Maurice, eoté Jac­
quemart, à Romans, à 0,78 lo m. ; G.teaâe peur ta­
bliers. — Cbonet, à 0,77 le m. ; Poltatsn» poser dou-
blsrs. — Chenet, à 0,56 la m. ; Fieesso en indienne. 
— Cotte-Bollier et Morette, place Fontaine Couverte, 
à 0,45 le m. ; Toile de lin ponr drapeaux.— Chenet, 
à 0.54 le m. ; Toile coton. — Cbonet. à 0,63 lo m. ; 
Toile rousse voiroB, — Chenet, à 1,39 le sa. ; Toile 
peur tabliers. — Chonet, à 0 92 le m. ; Toile pour 
paillasses d'enfante. — Cotto-Fayet et Lacoste, i 
0,61 le m ; Toile pour drape de l i t — Chenet, t 
0,74 le m. ; Toile rousse peur draps do lit. — Cho­
net, à 1.15 lo m. ; Mollets*. — Connues, à 1,44 le 
m. ; Couvertures pour berceaux. — Chenet, à 1,63 le 
piéoe. 

EURE-ET-LOIR Btspicede Chartres. — Le 
10 décembre. — Fournitures diverses. 

Adjudicataires : Toiles, blancs do coton. — Veuve 
Carbon nier, 38, ree des Roacher», i » ; Bougea divers. 
— Veuve Charbonnier, à 10;Boonoterio — Vcxour, 
rue de la Volaile 1 à 21 ; Mercerie. —Pas d'edju-
dication ; Laine filée.— Saint-Vins*. S le k ; Blan­
chissage. — Non adjugé ; Droguât chaîne fil 70 e. ; 
Marquât et Cie. 2.24 le m. ; Droguet beige chaîne 
coton 82 c. ; Treuil, 0 92 le m. ; Droguet beige co­
ton 1 m. ; Treuil, 1,03 le m. ; Droguet grio ehaîne 
beige 1 m. ; Treuil, 1.01 le m. 

PERFECTIONNEMENTSINDDSTRIELS 
B r h a r c l o n n a g e e t s > p n l l l a s r e 

det» l a i n e s e n s u i n t , d e s s i s s u s , e t e . 
F a t MM. B E S K E R et LANGLOIS 

Ce procédé repose sur l'emploi de l'acide 
chlorhydrique gazeux e t sec , mélangé sous 
pressien et en proportion déterminée, avec 
un volume d'air variable suivant la nature des 
matières à travailler, dont le degré d'aumi-

FETJILLETON D U 6 JANVIER. 

MC0LARDETLUB1N 
( S u i t e s d t t P a r r i c i d e ) 

PAR A. BELOT ET J. D'AtJTD» 

DEUXIEME PABTÏE 

X X X 

Moule s'avança vers Laurent, et, le regar­
dant en face : 

— Monsieur Dalissier, dit-il, je ne savais 
pas que vous fussiez un lâche. 

Laurent tressaillit ; il ne se fût pas cru la 
force de ressentir une injure. 

Ou, du moins, vous venez de vous con­
duire comme si vous en étiez un, ajouta 
Moule. 

L'inspecteur de police renvoya Torinjpuis, 

prenant Laurent par le bras : 
Montons chez vous, dit-il, vous me 

permettrez bien une courte explication. 
Laurent était déjà retombé dans son al-

faissement, il sa laissa entraîner par 

Moule. 

— Que me reprochez-vous ? demanda-l-il 
d'une voix sourde. 

— Ge que je vous reproche I... Vous veaez 
dePuteaux, n'est-ce pas?... qu'êtes-vous allé 
faire là? Revoir Emilienne... une dernière 
fois, avant qu'elle sache l'affreuse vé r i t é . . . 
lui voler un sourire d'amour qu'elle regret­
tera demain. 

— Oh ! murmura Laurent. 
— Il ne s'agit pas de gémir, continua sévè­

rement Moule, ni de louvoyer avec une si­
tuation, il faut l'affronter, et si terrible 
qu'elle soit, se montrer plus fort qu'elle. 
Voilà où je reconnais un homme i Au lieu de 
cela, je vous vois, dans les conjectures les 
plus graves, tout aflriolé d'un amour ridi­
cule, puisqu'il est impossible. Il faut que 
vous alliez jouer pendant une heure, — 
trompant vous-mêmes et les autres, — avec 
des espérances que vous savez désormais flé­
tries I 

— Ali I vous osez blâmer cette consolation 
suprême. 

— Oui, jolie consolation ! Comment êtes-
vous sorti de là? Brisé, pantelant, inerte, 
sans autre force que celle qu'il faut pour se 
laisser glisser dans un suicide stapide; 
et où trouvez-vous maintenant l'énergie 
nécessaire pour remplir un dernier de­
voir? 

— Un devoir? II n'y en a pins pour moi. 

— Ah I vous croyez I 

— Oui, je le crois. Et tenez I laissez-moi 
avec vos réprimandes... De quel droit venez-
vous me les faire ? s'écria Laurent en se le­
vant d'un air exaspéré ; que vous importe 
tout cela ? Mon malheur n'est pas assez 
grand peut-être... et il va falloir que je porte 
indéfiniment ce fardeau. 

— Oui, il le fa-it, répliqua Moule. Vous 
parlez de votre malheur et vous ne le con­
naissez pas encore tout entier. 

— Comment ? ah ! . . . a h . . . par exemple, 
s'écria Laurent avec un rire sinistre, je ne 
le connais pas... et que peut-il y avoir de 
plus ? 

— Savez-vous d'où je sortais avant de ve­
nir ici ? dit Moule... d'une maison b'en con­
nue de vous, rue du Faubourg-Saint-Honoré 
ou j 'ai arrêté un drôle qui se cachait sous 
le nom de M, Strong. 

— M. Stroug I fit Laurent stupéfait. 
— Oai... lit cette arrestation n'est paj e 

résultat d'une erreur, pas plus que celle de 
Dacolard. Je le connais depuis longtemps, 
ce M. Strong, c'est une de mes vieilles prati­
ques. 

— Ainsi ce n'est pas un négociant an- j 
glais ? 

— Allons donc ! . . . c'est un ancien tripotier 
d'afiaires, escroc d'abord, puis faussaire, puis 
voleur et assassin... l'associé de Dacolard et 
Lubin dans l'affaire de Villejuif... condamné 
à vingt ans pour ce beau fait d'armes, et tout 

récemment évadé de lu Nouvelle-Calédonie. 
Ealin, il s'appelle Patine. 

Laurent retomba brisé sur sa chaise. 

— Oh 1 oh I murmura-t-il en cachant sa 
tête dans ses mains, c'est trop. Non, non, 
c'est trop. 

— Que voulez-vous? c'est comme cela, 
continua Moule; Patine, à peins rentré en 
France, a rejoint son ancien chef de file et a 
repris du service sous ses ordres. Dacolard 
lui a trouvé immédiatement son emploi, en 
le plaçant auprès de vous. De là cette liai­
son, puis cette intimité entre M. Strong et 
vous ; il n'était que l'intermédiaire .de Daco­
lard : c'est par lui que Dacolard vous procu­
rait, — à vous, soû fils, aide, conseils, pro­
tection, subsides. 

Laurent se redressa brusquement et avec 
une exaltation fiévreuse : 

— Eh bien : . . . à la bonne heure!... s'écria-
t-il, c'est complet, cette fois Je pense, je vous 
défie de trouver mieux ! . . . Ainsi, pendant 
ces trois mois, j 'ai vécu du produit de-vols et 
d'assassinats que me transmettait ce bon M. 
Strong ! . . . Le sang de ces victimes, c'est moi 
qui l'ai bu : . . . et tout cela me venait de cet 
excellent père . ' . . . ah I ahI c'est admirable 
et touchant l... II y a des pères qui se sai­
gnent pour neurrir leurs enfants . . . mon \ 
père, à moi, pas si bête, saignait les au­
tres. 

Cette ironie et ses sanglots siiila ont dans 

sa poitrine comme un râle. Moule, effrayé se 
rapprocha de lui. 

— Taisez-vous, calmez-vous, dit-il. 
— Qui me calme ! fit Laurent avec un 

sang-froid effrayant, mais je suis calme, mon 
cher monsieur Moule, voyez donc ! et pour­
quoi serais-je hors de moi? C'est si simple et 
si naturel tout cela. Si j 'éprouve un peu 
d'agitation, c'est l'effet de la reconnaissance 
pour tant de bontés. Ces subsides, ces con­
seils, comme il m'est doux de les avoir re 
çus et d'apprendre maintenant d'où ils me 
venaient ! . . . et ces prévenances, cette pro­
tection ! . . . Oh I cette protection I 

Ici il s'arrêta tout à coup : un soupçon ou 
plutôt une certitude terrible venait de lui 
frapper l'esprit. 

— Quoi donc ? demanda Moule. 
— Rien flt Laurent, ou du moins bien pou 

de chose. Quoi donc? il fallait bien, cette 
protection, qu'elle s'exerçât sous toutes les 
formes. . . Et elle aurait été incomplète si 
elle n'avait pas empêché que M. de Mhérac 
put me tuer ou me blesser ea duel... Aussi, 
on y a pourvu I... 

— Oh! en effet...cet assassinat... ce duel 
qui devait avoir lieu 1... fit Moule, frappé, lui 
aussi, de cette idée. t<gu 

— Eh bien, quoi? Ça vousétonne... ça vous 
rend tout songeur?... Ali! vous êtes bien là, 
far exemple ! est-ce qu'on s'étonne de quel­
que chose maintenant ?... Moi, je ne m'éton­

ne plus de rieD, c a m e fait rire, tout ca ! 
c'est même une très bonne plaisanterie. 

Il avait, en parlant ainsi, le sourire «t le 
calme effrayant delà folie. 

— En voilà assez, s'écria Moule, je suis 
allé trop loin, j 'a i trop présumé de vos for­
ces. Tâchez de vous remettre un peu, nous 
reparlerons do cela, de ce qui vous reste à 
faire, une antre fois. 

— Ah! sans doute, fit Laurent, tant que 
vous voudrez, ce sujet est agréable, xet vous 
me ferez plaisir 1 

Une fièvre violente s'était emparée ?de 
lui. 

— Il est tard, dit Moule qui s'efforçait inu­
tilement de le calmer,-couchez-vous. Je r e ­
viendrai vous voir demain matin. 

Quand ii lut au lit, l'exaltation de Lau­
rent, au lieu de se calmer; devint plus forte. 
Moule passa encore près d'une heure à son 
chevet ; puis, rappelé par ses fonctions, il flt 
monter le concierge et le chargea de veiller 
à sa place. 

A BaiCT I T J. e'At/Ttn 
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